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LES  MÉDECINS  AU  XVIl*  SIÈCLE 


SATIRE  ATTRIBUÉE 


TIRÉ  A 5q  exemplaires 


AU 


XVir  SIÈCLE 


s ATI  K K:  ATTIIIJL5UI:E 


A 

SCARON 


ET  OUBLIÉE  POUR  LA  PREMIERE  FOIS 


D’après  un  manuscrit  de  la  Bibliothè(iue  Impériale. 


PARIS 

AU  G ü fi  TE  AUBRY 

L’un  des  libraires  de  la  Société  des  Bibliophiles  français 


CS  ■ A i 


? 


HiSTORiCAL 
Medical 

^î*î^^ 


TOULOUSE  — IMPRIMERIE  CAILLOL  ET  BAVLAC,  RUE  DE  LA  POMME,  Ôi. 


Nous  trouvons  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  cote  4725  du  supplément 
français,  et  auquel  nous  avons  déjà  fait  quelques 
curieux  emprunts,  une  pièce  de  vers  qui  porte 
pour  titre  : Vers  burlesques  de  Vannée  1650,  et 
écrit,  au-dessous,  de  la  même  iMin,  mais  d’une 
enere  différente  : de  monsieur  Scaron.  Cette 
satire,  dirigée  contre  les  médecins  du  temps, 
nous  a paru  intéressante  à reproduire.  Elle  ne 
se  trouve,  ce  nous  semble,  dans  aucune  des  édi- 


— 8 — 


lions  (les  Œuvres  de  ce  trcs-lHimüiiristi(|iic 
poète.  Ces  vers  remplissent  les  [>ages  308-412. 
I.e  même  Heeiieil  renlcrme  d’autres  picees  ana- 
logues, intitulées  également  : Vers  burlesques^ 
sur  le  retour  du  roi,  en  1652;  sur  le  retour  de 
Mazarin,  1653;  sur  le  retour  de  la  manpiise  de 
.Montendre  à Paris,  1654;  sur  une  retraite  soli- 
taire, 1 655  ; mais  aucune  de  ces  pièces  n’est 
indi(pice  comme  rimée  par  Searon,  et  d’ailleurs, 
dans  la  dernière,  l’aulcur  se  donne  soixante-dix 
ans  au  moment  où  il  l’écrivait,  tandis  que  le 
premier  mari  de  M'*'®  de  x\îaintcnoti  est  né  en 
1610,  et  n’avait  par  conséquent,  à cette  époque, 
(juc  quarante-cinq  ans. 

Ce  curieux  document  n’a  pas  été  connu  de 
M.  xMauricc  Kavnaud^  auteur  d’un  livre  très- 
intéressant  sur  les  Médeeins  au  temps  de  Mo- 
lière, et  il  n’est  pas  sans  une  certaine  valeur, 
ayant  paru  plus  de  dix  ans  avant  la  première 
raillerie  de  Molière  (moire  le  docte  corps.  La 
mise  eu  S(îèoe  est  des  plus  drolatiques:  Searon 
s’adresse  à une  belle  malade^  — serait-ce  M"' 
d’Aubigné?  — et  lui  (mute  ses  propres  maux. 
Il  expose  (pi’il  est  très-malade  et  qu’il  a appelé 
Irois  des  [)rinces  de  la  science,  lesquels  sont 
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vernis  (lisscrlcr  chez  lui  pour  dcmonlrcr  com- 
ment on  doit  écrii’e  le  nom  de  Gnlienus,  et  lui 
proposent  comme  l’emède  souverain  de  demeu- 
l’er  deux  mois  sans  boire  ni  manger;  tout  cela 
avec  force  plaisanteries  et  folies  qui  sont  là 
agréablement  accompagnées  d’une  bouffonne 
mise  en  scène.  Sans  vouloir  nous  exagcixr  les 
mérites  de  cette  satire,  il  me  semble  évident  (pie 
.Molière  la  connaissait  et  se  la  rappelait  en  com- 
posant son  Malade  imaginaire.  Si  nos  lecteurs 
partagent  notre  opinion,  nous  n’en  demandons 
pas  plus. 

Nous  ajouterons,  par  exemple,  que  huit  ans 
plus  tard  Searon  adresse  une  ode  très-élogieuse 
à Giiénaut,  médecin  du  i^oi,  pour  le  féliciter 
d’avoir  sauvé  Louis  XIV,  atteint  à Mardick 
d’une  Plèvre  typhoïde.  Cette  fois  Searon  n’a  que 
de  pompeux  éloges  à adresser  à l’heureux  pra- 
ticien : 

Il  vient,  il  voit  le  roi,  l’entreprend,  le  guérit  ; 

Tout  i)leurait  à la  cour,  maintenant  tout  y rit. 

Quel  Dieu,fjuel  Esculape  en  eût  faitdavanlage  î 


E.  DE  IUrtfiélemy. 
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Belle  malade  ma  mignonne, 

Digne  plus  tost  d’une  couronne 
Que  de  cette  longue  douleur 
Qui  nous  faict  perdre  la  couleur, 

Lappetit,  la  force  et  lusage 
De  tous  les  plaisirs  dun  veufvage  , 

A vous  escrit  un  malheureux 
Qui  languist  sans  estre  amoureux , 

Qui  bruslc  sans  avoir  la  lîcvrc , 

Qui  ne  va  pas  si  bien  qun  lievre , 

Qui  mange  et  boit  moins  (pic  Montniort  (I), 
Et  qui  neantnioins  vit  encor, 

Ouy  certes  pour  vous  faire  vivre , 
lay  r(3solu  de  vous  escrire  ^ 

Dun  mal  rigoureux  dont  lassant 


(1)  Henri-Louis  Habert  de  Montmort,  conseiller  d’état, 
membre  de  l’Académie  française  , mort  en  1679. 
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Ma  [iresquc  faict  faire  le  saut  , 

Qui  par  ie  ne  sais  (jiielle  voyc 

Dun  monde  en  huître  vous  envove  î 

% 

Ce  l'ut  un  choc  si  violant 

Qu’il  pourroit  trousser  un  galant 

Moins  conlit  dans  la  mcdccine  : 

Il  estoit  droit  dans  la  [loictrinc, 

A peu  près  ou  le  noble  aullieur 

Du  corps  humain  place  le  cimir  : 

La  SC  faisoit  si  grand  désordre 

Que  chiens  et  chats  me  scmhloicnt  iimnlre 

Et  ronger  mon  pauvre  estomac. 

Et  l'iist-cc  l’ahlic  de  Lovac , 

Abbé  de  saiucte  couscicncc, 

11  auroit  perdu  patience; 

Destre  tout  seul  ic  nosois  fias 

Car  ie  mallambiquois  tout  bas 

En  des  chimères  mirlifHpjcs 

<•* 

Et  des  songes  mélancoliques 
Tantost  ic  mallois  emporter 
Et  profondément  discuter 
I.c  sens  mistique  de  \Aslree; 
le  cherchois  en  <pielle  contrée 
De  la  carte  des  Hollandois 
Estoit  le  pays  lanternois 
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Kt  le  royaume  de  Cocagne; 
ladinirais  tantost  Charlemagne 
Dans  les  romans  (jui  sont  au  iour, 

Et  les  paladins  de  sa  cour, 

Dressant  sa  genealogie , 
leusse  bien  voulu  sans  magie 
Faire  les  quatre  fils  Aymon 
Enlants  du  bon  roy  Pharamond. 
le  venois  à gloser  Ihistoire 
De  Melusine  et  du  Grimoire  ; 

De  quel  ordre  est  ce  malaulru 
Qu’on  nomme  le  moyne  bourru; 

Si  Pasquin  luy  mesme  compose 
lout  ce  qu’il  compte  en  vers  et  prose , 
Et  si  l’on  na  point  veu  iadis 
La  semaine  des  trois  ieudis. 

Mais  cela  brouillant  ma  cervelle 
Ma  douleur  estoit  plus  cruelle  : 

Quelqun  veut-il  me  divertir, 

A peine  y puis-ie  consentir  , 

Ou  souvent  iareste  sa  langue 
Au  beau  meilleu  de  sa  harangue. 

Sur  le  lict  ie  roule  mon  corps  , 
le  le  plie  et  ie  le  retors  , 
le  lalonge , ie  le  ramasse  , 
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le  crie  et  ie  taicts  la  primasse  ; 
lestends  les  mains,  tourne  les  bras , 
Grince  les  dents , mange  les  dras  , 
Et  [)cu  s’en  fault  que  ie  ne  meure  , 
le  revenois  pourtant  sur  llieure , 
l.e  poux  bon  , sans  tourment  aucun 
(’omme  les  tilles  de  Loudun. 

De  ce  mal  qui  scauroil  la  cause  , 
Pourroit  bien  scavoir  autre  chose. 
Et  ([uand , pour  en  estre  esclaircy , 
lay  faict  venir  ensemble  icy 
Trois  fameux  en  la  medecine , 

Avay  pris  de  haute  doctrine  , 

Yoyés  ce  que  ces  beaux  esprits 
Pour  trois  escus  m’en  ont  apris; 
Chacun  deux  avait  assés  daage 
Pour  estre  creu  scavant  et  sage  , 

Et  tous  trois  de  la  Faculté; 

Cest  pourquoy  sans  dinculté 
Ils  viennent  au  pas  déhxpieiice  , 

Font  une  docte  revcrence, 

Et  (Fun  sousris  assés  nvais 

4>' 

Se  donnent  le  bona  dies! 

Apres  cette  belle  préfacé  , 

Selon  leurs  rangs  prenent  leur  place 
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Le  plus  ieunc  ayant  lame  en  deuill 
De  nestre  pas  dans  un  fautcuill , 

Moy  , qui  ny  scais  point  de  finesse  , 
le  propose  aussi  tost  ma  destresse , 

Ce  que  ie  sens  et  ne  resens  pas , 

Si  le  mal  est  liault  ou  sil  est  bas  ; 

A <pioy  ces  messieurs  ne  resj»ondent 
Que  comme  des  singes  qui  grondent, 
Avec  un  Hon  entre  leurs  dents 
Et  des  tons  asses  discordans. 

Adonc  ma  harangue  finie , 

— Monstrés-nouS;,  dit  la  compagnie, 

De  vostre  langue  la  couleur, 

Pour  voir  si  dans  quelque  chaleur 
Une  attaque  si  violente 
Auroit  point  mis  la  fievre  lente. 
Permettes  qun  chacun  de  nous 
Examine  un  peu  votre  poux, 

Et  vous  taste  sans  vous  morfondre 
La  région  de  Ihypocondre.  — 

Tout  cela  laict,  et  eux  rassis. 

Chacun  médité  son  advis  : 

Le  premier  tousse  et  lautre  crache. 

Le  dernier  route  sa  moustaehe , 

Et  puis  avec  un  très  grand  : — Or  çà. 


— 10  — 


Le  plus  ieuiie  ainsy  commença  : 
— De  ce  mal  la  cause  est  occulte 
Et  ce  seroit  laire  une  insulte 
Aux  plus  authentiques  docteurs, 

Et  les  tenir  pour  imposteurs , 

Si  Ton  en  croyait  autre  chose  : 
Voyes  Uyppocrate  et  la  Glose , 

Lises  bien  Fernel  et  Hasis 
De  occultis  rerum  causis  , 

Dioscoride  et  Mathiole , 

Et  ceux  de  lune  et  lautre  escole , 
Merue  lun  de  mes  parens , 
Mercurial  et  du  Laurens, 

Averroes  et  rAvicenne  , 

Et  surtous  ce  quen  dit  Galene, 

Car  ceux  qui  disent  Galien  , 

Sur  ma  foy  ni  entemlent  rien  ; 
Autrement  (juelle  dillérence 
Pourrait-on  remanpicr  en  France 
Du  bon  médecin  Gaicnus 
A Icmpereur  Galienus? 

Ce  serait  une  estrange  affaire 
(Juil  fallust  suivre  le  vulgaire 
Et  la  corruption  dhin  mot, 

Le  sage  seroit  comme  un  sot^ 
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Le  poly  coinine  le  barbare, 

Kl  le  savant  comme  lygnare  ; 

Ce  ncst  (june  contagion 
Qui  gagnant  nostre  opinion  , 

Veult  obliger  à la  coustumc 
Et  nostre  langue  et  notre  plume  , 

Pour  moy  ie  trouve  fort  mauvais. 

Et  ny  coiisentiray  iamais, 

Qune  ignorante  populace , 

Aux  carrefours  et  sur  la  place , 

Face  leçon  aux  bons  autlieurs 
Et  soit  le  docteur  des  docteurs  ; 

Mais  sil  laut  que  je  m'explique 
Que  serviroit  nostre  pratique? 

Que  nous  serviroit  de  veiller? 
Destudier,  de  travailler. 

Pour  entendre  les  langues  mortes , 

Et  les  livres  de  toutes  sortes , 

Et  de  suer  des  le  matin , 

Après  un  mot  grec  et  latin, 

Sil  falloit  encore  pour  apprendre 
lusquau  menu  peuple  descendre , 

Et  ({uaprès  un  si  grand  ennuy. 
Nous  deussions  parler  comme  luy? 
Sera-il  non  plus  raisonnable 
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Olin  gnlant  (pii  laict  dn  oapahlc, 

Ail  le  droit  do  mcllrc  cm  (*rodil 
lu  iMüt  (pie  la  dame  aura  dit 
t Contre  les  loix  de  la  grammaire, 

Kl  (jiie  se  pifpumt  de  lui  plaire  , 

Pour  loger  sa  eapaeilé 
Am  mesme  rang  (pic  sa  heaulé , 

Il  introduise  aux  eompagMies 
(iet  employ  en  galanteries, 

Le  repèle  eent  Ibis  le  jour, 

Kl  Aissc  un  parti  dans  la  cour 
Pour  donner  (pielipie  reverenee 
Au  rruiet  d’une  belle  ignoianee? 

(lest  aux  livix's  faire  un  alïVoiit 
Oui  nous  retombe  sur  le  front. 

Mais  vous  mes  lideles  confrères  , 

Oui  portes  des  âmes  sevciTS , 
Opposes-voiis  a eelte  erreur. 

Et  comme  moi  d’un  brave  enuir 
Ap[)ortes  un  effort  contraire 
A ee  torrent  de  populaire, 
f]t  disons  tous  pour  jiarlcr  bien 
Ealcuc  et  non  |tas  (îalieu. 

Domapics  le  mal  (pii  vous  tourmente, 
Monsieur  est  sans  cause  apparente, 
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Mais  le  renicsde  est  fort  commun  : 
Tous  les  iours  il  faut  prendre  a ieun 
Une  portion  anodine , 

Appliquant  sur  vostre  poictrine 
Un  cataplasme  de  bibus 
Et  de  la  pouldrc  doribus  : 
lay  dict  — Uautre  qui  le  regarde  , 
Respond  : — Monsieur,  ie  me  bazarde 
Et  peut  estre  tro[)  hardiment 
A choquer  vostre  sentiment , 
layme  Platon,  iayme  Aristote, 

Mais  ic  n’en  lais  pas  ma  marotte  : 
Iayme  encor  plus  la  vérité  ; 

Ne  soyés  doue  point  irrité 
Qiia  vostre  barbe  ie  mal  meine  : 
Vostre  nouveau  mot  de  Galene , 

Car  Galien  sans  doute  est  mieux  , 
Tous  les  modernes  et  les  vieux 
Qui  scavent  Part  de  Suadelle 
En  parlent  dessus  ce  modelle; 

Lisés  le  Talmud  , lAlcoran  , 

La  grande  glose  de  Lyran , 
llomerc  au  combat  des  grenouilles. 
Avec  le  livre  des  quenouilles , 

Et  saebés  que  ces  gens  de  bien 
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Ont  loujoiirs  Iraduict  Galien 
Kneorc  ay-ic  pour  moi  I usage 
Oui , dans  iem[)ire  du  langage , 
lîegne  a guise  de  souverain  ; 

11  y lient  le  sceptre  a la  main  , 
Donne  des  loix  et  les  cxpliipie  , 
iMirieliit  la  chose  puhli(jue 
De  mots  nouveaux  ou  raieunis, 

11  en  rap|)elle  les  bannis, 

Et , comme  il  luy  prend  fantaisie  , 
i.eur  donne  droit  de  bourgeoisie  : 
Souvent  il  y condamne  à mort , 
Les  iugeant  en  dernier  ressort , 
l^eux  qun  esprit  scicntiliquc 
S’elforee  de  mettre  en  prati(pie  : 
len  ay  veu  dautres  condamnés 
Seulement  a perdre  le  nez, 

La  iambe,  le  bras  ou  loreille, 

Et  du  reste  faire  merveille, 
len  ay  veu  de  fort  bien  vestus 
Ou  il  a voit  mis  presque  tous  nuds  : 
Enlin  bisage  est  le  grand  maisii’e 
Oui  fait  mourir,  qui  fait  renaisire; 
Gui  radoucit , (pii  rendurelt 
En  gaslanl  tout.  . . ramollit. 
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Oui  renverse,  qui  relient  renne 
Dans  une  langue  tous  les  termes  , 

Si  la  raison  son  entremet  : 

A qui  soudain  il  la  remet  ; 

Et  si  lanti(]uité  son  inesle , 

(Amtre  luy  son  pouvoir  est  IVeslc 
Avant  bien  moins  dautlioritc 
Oua  présent  un  colet  monté 
On  void  comme  lui  sa  germaine  . 

Sa  sœur,  la  mode  souveraine. 

Sur  tous  les  babils  de  la  cour, 
Ouellc  rcigic  en  dame  dateur  : 

En  ellct , dilles  ie  vous  prie 
Ne  feroit  on  pas  raillerie 
De  voir  un  homme  de  vertu  , 

Tout  seul  a lanli<(ue  vestu , 

Avec  un  manteau  de  druvde , 

Un  chapeau  fait  en  pyramide , 

Un  pourpoint  du  grand  roi  Franeois , 
La  gorge  ouvcrio  de  trois  doigts, 
lü  faire  au  monde  la  moquette 
Avec  une  riebe  braguette? 
r.ct  homme  bien  (piil  enst  du  cœiii' , 
De  la  science  et  do  Ibonneur, 

Se  voit  sifllé  comme  un  bizarre , 
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Vn  topiiiarnhour , un  barbare, 

Ouelquc  boufon  du  temps  iadis  , 

Ou  lescuier  d’un  Ainadis. 
le  crois  quaulant  il  en  fault  dire  , 

Soit  pour  parler  soit  pour  cscrirc , 
Car  qui  viendrait  nous  prosner  ains  . 
Branc  dacier , gésir  mehains, 

Cil  bande  moult  cuidc  et  carolles 
Mcritcroit  des  croquignollcs , 

Et  qui  pour  mériter  Ronssard 
Mettroit  : o dolopc  soudard  , 

Huche  les  vents  a laisle  inclle , 

Ou  bien  cet  autre  bagatelle 
Sur  pallcfroy  dame  au  beau  pis 
A pourfendu  vos  ennemis , 

C.e  valet  qui  vers  vous  ienvoye 
Passeroit-il  pas  pour  une  oye? 

Et  scroit-cc  pas  lobliger 
One  de  le  croire  un  estranger? 
l.aisses  donc  la  voire  Galcne 
Comme  une  parole  mal  saine  , 

Et  distes  eu  Un  comme  nous  : 

Galien.  Ce  mot  est  plus  doux  ; 

Car  pour  le  niai  qui  nous  assemble  , 

Ce  n’est  [)as  grand  cas , ce  me  semble  ; 
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Kf  la  cause  seul  pont  trouver 
Par  (jiii  voudra  bien  y resver. 

.Mais  sans  vous  leuir  davantage  , 

Je  suivray  ladvis  du  [)lus  sage 
Et  (jui  mieux  aura  deviné 
Quand  nous  aurons  tous  opiné.  — 

Ennn  se  tout  ce  malhabile 
Sans  [)arler  mesme  de  la  bile 
Et  sans  rendre  aucune  raison 
Du  mal  ni  de  la  guérison. 

Alors  le  troisième  sapreste, 

Frotte  son  nez,  gratte  sa  teste, 

Et  pour  sembler  docte  au  besoing , 
Keprend  la  chose  de  plus  loing, 

— Toutes  les  nobles  coni|)agnics , 
[)ist-il  sagement  cstablies  , 

Ont  de  vieulx  statuts  cnroolés 
Quelles  not  iamais  violés  ; 

Les  cardinaux  ont  leurs  maxinn.'S 
Qu’on  ne  pont  cnlVeindrc  sans  crimes. 
Et  donnent  bien  selon  les  rangs 
Ou  la  gauche  on  la  droite  aux  grands; 
Et  tousiours  ils  font  leurs  visites 
Comme  lems  loix  les  ont  prescrites  : 
De  rnesme  en  lord  les  [)arlemcnts. 
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Ils  ont  rei^lc  tous  les  inoiuciits 
Des  heuvettes  , (les  audiaiiees  , 
l.a  gravité  de  leurs  séanees , 

Toutes  leurs  députations, 

A (jui  ()our  (juelles  actions, 
(ioinment  et  ius(iiia  quelle  porte 
Et  cela  sobserve  de  sorte , 

Ouils  scroient  plus  tost  cscorehés 
Que  de  sestre  en  rien  relascliés, 
Voyes  un  peu  la  fille  aisnce , 

Mais  fille  asscs  mal  couronnée , 

Des  premiers  roys  de  cet  estât 
Luniversité , quel  csclat 
Gardc-t-cllc  a pied  par  la  ville 
Marchand  avecque  sa  famille? 

Elle  croiroit  faire  un  grand  mal 
Daller  dans  Paris  a cheval 
Tant  cette  ancienne  observance 
Est,  pour  elle  en  grande  révérence 
Ab  î (pie  si  Ion  meust  consulté 
Oiiand  cette  illustre  faculté  , 

Nostre  docte  et  sacre  colege, 

A rclas(dié  son  privilège. 

Et  SC  méfiant  a fous  les  iours , 

A quitté  son  premier  discours , 
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Dont  le  latin  estoit  la  l)a.se 

Et.  les  ornements  de  sa  phrase 

Tires  dn  grec  ou  de  Ihcbreu 

Entrecoupes  i)ar  le  nieillen 

De  grands  mots  pris  cheux  les  Arabes  , 

Et  dont  les  divines  sylabes 

Estonnoient  les  plus  forts  esprits  ; 

Moy  seul  iaurois  bien  entrepris, 

Par  une  clofjuentc  parole 

De  destonrner  ce  monopole 

Et  iaurois  dict  tant  de  raisons , 

Dexemplcs,  de  comparaisons, 

Qu’on  auroit  cache  nos  misteres 

lonsiüurs  aux  âmes  populaires 

Pourquoi  consulter  en  françois? 

Faut  il  (juc  nostre  propre  voix 

Descouvre  nos  badinerics , 

Nos  ygnoran(;es  , piperies , 

Mensonges  , souplesses  fatras , 

De  vravs de  mort  aux  rais? 

«/ 

Qun  beau  latin  demy  barbare 
Cachoit  bien  et  faisoit  tanfarc  ! 

Estions  nous  pas  plus  en  crédit 
Quand  il  nous  estoit  inlerdit 
Destre  en  parlant  intelligibles, 
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E(  rendre  nos  seerets  sensibles? 
Que  le  monde  csloit  bien  du[»pc 
l.ors(|u’il  voyoit  un  recipe 
Tout  escrit  en  iiierogli[)lii(pies , 
Plein  de  earaeteres  inisti(pies. 
Capable  de  faire  a[)paroir 
Les  larfadets  de  lorgne  noir, 

Quon  tenoit  pourlant  par  la  ville 
(domine  des  feuilles  de  sibille  î 
Quest  ce  que  geleniabin? 

Ouest  ce  que  teneliabin? 

(lest  le  miel  rosat , ccst  la  manc  , 
Mais  quen  divulgant  au  prolane  , 
Souvent  pour  frcre  dopion 
Busso  a ornilliopodion  , 

(,)ni  nest  que  le  pied  daloueüc 
Mais  iamais  bybou  ny  cbouetle , 
Neussent  pu  faire  tant  de  peur 
Qui!  mot  si  grave  eÇ  si  tronqieur, 
(Juarid  nous  disons  lycantbiopic 
Nous  faisons  Irembler  un  impie, 
Au  lieu  (jLia  présent  loup  garou 
Nest  cpie  le  sobriquet  d’un  fou. 
()iiand  on  usoit  dans  la  boutique , 
Pour  purgatif  de  cathartique, 
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Tout  le  [)euplc  qui  rignoroit 
(Volume  rabius  nous  admimil. 

Eu  ce  lern])S-la  dose,  oxicratc 
riiisannc,  collyre,  omojdate , 
Amygdale,  anatoiniscr, 

Aporcme,  gargariser, 

Rheume  , trombus , hamoragic 
Sembloyent  des  termes  de  magic. 
Mais  aiiiourdbui , les  médecins 
Ne  passent  plus  pour  des  devins  ; 
Ils  ont  trahi  trisatomie , 

Et  rillustrc  [)blebotemic 
Cest  taire  le  poil , cest  seigner 

Cela  mesme , dire  ic  lose  , 

Est  encore  auiourdhuv  la  cause 
Que  vous  aves  mal  consulté. 

Ou  pour  mieux  parler  disputé. 
Avec  émotions  de  rate 
Sur  l’interpretc  Dbipocrate. 

Car  si  vous  cussies  observé 
I.c  statut  cent  fois  approuvé 
Euser  toniours  du  latinisme. 

Et  iamais  du  gallicanisme  , 

En  disant  tous  deux  Galcnns 
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Vous  ncn  sériés  pas  la  venus. 

Pour  moy  sans  (jue  rien  ien  décide, 
Encores  (|ui  cy  ic  préside, 
le  reviens  à monsieur  labbé 
ne  (pii  noire  esprit  est  gabbé 
Et  comme  iai  plus  de  lumière 
Que  vous  deux  en  cette  matière , 
Pour  lavoir  fort  longtemps  traictc , 
Sans  ([uil  en  ait  rien  prolité , 

Oyes  de  son  mal  lorigine 
Et  rjuelle  en  est  la  rnedecine 
Trois  symptômes  presagieux 
Me  font  remarquer  en  scs  yeux 
Que  1 import  une  diarrhée 
Dune  pituite  effarée 
Que  respend  la  pia  mater 
Tourmente  le  pauvre  frater  ; 

Par  un  orageux  précipice 
Quelle  fait  dessus  lorifice 
He  lestomacb  endommagé. 

Et  puis  si  tost  quil  a mangé, 

11  se  fait  dans  la  cervelle 
Un  grand  cabos  d’humeur  nouvelle  , 
One  par  levaporalion 
De  la  chitification , 


Kt  (|iii  donne  dans  les  viseeres 
A la  !)a(i!re  trop  dafïaires 
l'our  séparer  le  inoiix  du  dur 
Et  le  pur  de  linipur  : 

Ainsy  la  piiissanee  hépatique 
Faict  mal  la  substanee  hemali(p.ie 
Fortant  isipiaii  sept  legnmcns 
Pour  un  bon  sur  des  exereinenis: 

Et  de  la  vient  sa  maladie, 

A laquelle  quoy  que  Ion  die , 

Lart  dun  affiné  médecin  , 

Pour  donner  bientôt  quelque  fin 
11  ne  tant  quscr  dune  drogue, 

Ou  cbolagogue  ou  melangogue  , 

La  [diautagoguc  est  bonne  eneor  ; 
Et  le  sirop  du  roy  Sapor  ; 

On  pourrait  prendre  lippomane  , 
Infuse  dans  leau  de  padane , 

Ou  le  bezouard  du  Pérou  : 

De  cela  Ion  en  trouve  prou  ; 

Pour  nous  le  laict  dune  sirene 
Est  une  drogue  souveraine , 

Ou  bien  a certains  iours  prefix 
Vivant  de  la  ebair  de  Phénix  , 
Baignes  vous  dans  leau  de  Canate, 


Cette  eau  divine  et  deslicate 
Qui  rendit  cent  luis  à Jiinon 
Son  pucelage  et  son  renom. 

Mais  sans  chercher  tant  de  fadaises 
Vous  navez  (jua  prendre  vos  aises, 
Kt  durant  deux  mois  seulement 
Vous  priver  de  tout  aliment, 

Sans  rien  manger  et  sans  rien  hoii’c 
Et  la  guérison  est  notoire  , 

De  la  nulle  évaporation  : 

Et  nulle  indigestion 
Ainsi  le  ventre  et  la  cervelle 
'Nauront  plus  iamais  de  (juerelle.  — 
A peine  avait-il  achevé. 

Quentre  eux  un  murmure  eslevé , 
Comme  devant  un  grand  orage 
Du  petit  Ilot  hat  le  rivage, 

Me  fit  craindre  que  les  ad  vis 
Des  [iremiers  estant  mal  suivis 
Une  colere  hippocratiipic 
Ne  ht  la  (pielque  phrenelique, 

Et  |)Our  obvier  à cela  , 

Doucement  j’y  mist  le  hola  ; 

Alors  dun  maintien  vénérable. 

Us  sacheminent  vers  la  table , 
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Oii  prenant  la  plnnie  à la  main, 

L(‘  j)lns  plus  ieniic  fit  lescraivain  , 
Laissant  dessus  iin  |)apier  salle 
Le  résultat  de  leur  eaballe, 

En  mois  si  rendues  et  perdus, 

Ouu  diable  ne  les  eiist  pas  lus, 

Puis  eu  faisant  la  reverence  , 

Cbaeuii  vers  mon  valet  sadvauee , 

Dont  recevant  un  bel  esen 
Tous  trois  me  tournèrent  le  eu. 

Ainsi  deslivré  de  ces  fourbes 
Que  revcrent  les  simples  tourbes. 

De  leurs  sots  discours  iay  (aut  ry 
Que  ien  suis  a demy  guery  : 

Mon  tciuct  dheurc  eu  heure  se  change , 
le  hois  comme  un  autre  el  ie  mange; 
le  goustc  desia  les  plaisirs 
Que  donnent  dinnocens  désirs; 

Et  si  cela  me  continue 

le  crois  quil  faudra  quon  me  tue . 

Ou  (pie  pour  me  faire  mourir 
Ou  aille  un  médecin  quérir. 

Si  vous  pouviez  faire  de  mesme 
Vous  uauriez  plus  la  face  blesme  ; 

Ce  beau  teint  charme  de  nos  c(jeurs  ; 


Keprendroit  ses  premières  ileiirs  , 

Vos  yeux  une  nouvelle  grâce  : 

Vous  seriez  plus  vive  et  plus  grusse, 
Que  vous  naves  iamais  esté 
Dans  vostre  parlai  etc  sauté. 

Et  cest  ainsi  (|ue  prophétisé 
Sur  le  mal  qui  vous  lyranuise, 

Par  ses  vœux  et  du  Tonds  du  cœnr 
Vostre  très  humble  S(M'vi(eur. 
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